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La 178me Réunion du CSIRTC s*est tenue cette année selon le 
principe de l'alternance dans un pays anglophone de lQAfrique de 
l*est, la Tanzanie, à Arusha oÙ est installé le Tropical Pesticide 
Research Institute, 

c 

J I Nous rapportons ici le r6sumé des communications portant sur 
les Qtudes purement entomologiques et l e s  campagnes de lutte insec- 
ticide, laissant le soin au Docteur J.L. FREZIL de faire la synthèse 
des publications concernant la protozoologie et lPi"nologie. . 

I . ETUDES EN'l?OlSlOLOGIQUES , 

Les recherches entomologiques présentées cette année au CSIRTC 
concernaient surtout les techniques dOQlevage des glossines. Ceci 
est dfi principalement au succès de certains essais de lutte par 18- 
chers de mâles stériles qui ont fait naEitre dans beaucoup de pays 
1. 'espoirttdg Qradiquerll les glossines et de supprimer les try-panosomia- 
ses animales. 

L'élevage massif de tsétsés se heurte encore B maints problè- 
I mes, particulihrement en Afrique, parmi lesquels l'alimentation et . 

d 
la reproduction. 

1.1. Alimentation, 

Selon lbespbce consid6rée9 selon les ressources du payssle 
régime alimentaire optimum des glossines varie. Glossina morsitans 
morsitans se nourrit aussi bien sur lapins que sur chèvres (Labora- 
toire de Tanga, Tanzanie) puisque la mortalité journalihre nPexcède 
pas 1,5 $. Cependant les animaux nourriciers sont fréquemment d6cimés 
par des Bpid6uies de trypanosomiase et de coccidiose ce qui risque 
de mettre en peril tout l'élevage donc la réussite dvune campagne 
de lutte g6nétique. Au NigQria, G.pa1pali.s palpalis se maintient bien 
sur Cobayes mais l'alimentation & partir de sang lyophilisé,$ 19exem- 
ple des élevages de lPIAEA de Viemesdonne de bons résultats, 

I1 semblerait a l o r s  que la seule solution pour obtenir rapide- 
ment et de façon sfire des productions massives, soit la mise au point 
d'aliments artificiels. Cette technique a été testée & Langford et 
l e s  r6sultats relativement satisfaisants gui ont ét6 obtenus lais- 
sent envisager lvappLication en Afrique 06 lgalimsntation sur membra- 
ne présente quelques inconv6nients (disponibilité et aseptie du sang). 

I' 
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1.2. Reproduction, 

L'accouplement des glossines dans les élevages est très SOI 

vent difficile en particulier pour G.pallidipes, La production en 
masse de mglesde cette espèce (vectrice de trypanosomes animaux en 
certains pays de l'Afrique orientale) est donc pour 19instant hors 
de question, II a donc kt6 recommandé d'étudier de façon approfon- 

4 

die la biologie de G,pallidipes sur le terrain pour pallier cet incon- 
v6nient ma j eur , 

1.3. Ph6romones et ecdysteroides, 

Les phéromones semelles de certaines espèces de glossines 
ont PE etre misesen évidenee, iaentifiées et synthétiskes. Ceci 
représente un grand pas en matière de lutte biologique car il est 
tout à fait envisageable de pratiquer des pulvérisations de ces com- 
posés chimiques qui provoqueraient une autostkrilisation des popu- 

I lations, 
J 

D'autre part, lVQtude des ecdysteroides dans la croissance 
larvaire et la m6tamorphose a permis de decouvrir leur r ô l e  abortif, 
Il est peu probable cependant que 190n puisse trouver une applica- 
tion sur le terrain : il fzudrait a l o r s  injecter ces  produits au 
bgtail pour faire avorter l e s  femelles venant se gorger,mais il a 6 t 6  
montré que les animaux domestiques jouent dans lPalimentation des 
glossines savanicoles un rôle moindre que celui de la faune sauvage. 

1.4, Bio-dcologie. 

Dans le nord-est de la Tanzanie, il a &6 d6montrG que 

phacochère o 22 $ sur le pota- 

m a l -  
gré l*abondance du bétail, G,norsitans morsitans prend ses repas 
sur la faune sauvage : 5 6  % sur le 
mochère et 12 % sur le guib hamach&, Les bovins ne fournissent que 
4 $ des repas. Ces résultats soulignent lqinportance du rôle de r6- 
servoir de l a  faune sauvage.et son action dans le maintien ou la - * réinvasion dans des zones assainies, 
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Les résultats obtenus en Zambie sur G.morsitans centralis 
corroborent l e s  préc6dents p i s q u e  on trouve en-tre 63 et 86 $ de re- 
pas pris sur suidds. 

tection de zones traitées par destruction du gros gibier sont vouées 
B lvQchec, les petits masivnifères étant bien moins accessibles que 
les grandes antilopes. 

J I1 a llonc été dQmontr6 que la lutte anti-ts6tsks et la pro- 

1.5. Distribution des glossines. 

Plusieurs communications ont porté sur la d%stribution des 
glossines et ont mis en Qvidence d9importantes variations des limites 
des aires de répartition de certaines esphces. Cependant on peut net- 
%re en doute certaines donnees car aucune precision nOest fournie 
sur le mode it'évaluation et l e s  périodes des échantillonnages suoces- 
sifs, Seules la normalisation des techniques et l*ad.option dvun seul 
type de piège pour une meme espèce pourraient donner des renseigne- 
ments comparables dans lvespace e t  dans lo temps, 

vite de nouvelles conditions et quDelles peuvent coloniser des 
formations de végétation anthropisées cPest le cas au KQnya oc 
G.pallidipes colonise des plantations fie conifères dans me zone 
autrefois indemne de ts&tsés, 

I1 faut cependant constater que les glossines svadaptent très 
'-1 

II, LUTTE ANTI-VECTORIELLE, 

Peu de travaux de recherche ont &té pdsentés cette année 
sur,ce sujet. LOaccent a surtout été mis sur les applications 2t gran- 
de échelle de diverses techniques d6jh testées. 

11.1. Lutte g6nGtique. 

Le CRTA de Bobo-Dioulasso n'a fait aucune comiunication au 
sujet de ses essais de l$chers de mâles stériles, pr6sentés en 1979 
Yaoundé (Gradication de après 24 mois). Les essais 

identiques nenes sur G.morsitang & Tanga (Tanzanie) sont bien moins 
concluants et sont désormais arretés : sur 14. mois r6duction de 85 
$L 95 6 seulement après pulv6risation dgcndosulfan, 

\>! 

./. 
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Cette technique très sophistiquée est tributaire non s e u l e -  

ment du bon fonctionnement des élevages mais aussi et surtout de la 
1imitation.préalable des populations et de lqisolement de la zone 
dqexpérience pour limiter la réinvasion. kfin son coût très élev6 
ne permet pas encore son application. 

J 

I1 faut noter cependant que cette méthode de lutte peut-stre 
considhh comme le complément indispensable à toutes les autres tech- 
niques si lPon veut aboutir à lgBradication, 

11.2' l?ulv6risations au sol, 

Le choix d9un insecticide est guidé par une législation très 
sévère dans certains pays. Le traitement de &tees riverains ou de 
gPtes  péridomestiques (Miayes du Sénégal) doit-̂ etre particulièrement 
contr6lé pour limiter l c 2  pollution et Bviter les intoxications. 

L e  conseil a donc recommandé la recherche de nouveaux compo- 
sés ou de nouvelles fc".l-ations pour rendre l e s  traitements moins 
nocifs pour l'environnement et pour l*homme sans diminution de leur 

i efficacité. 

11.3. Pulv8risations aériennes. 

Ce type de pulv6risations représente k lOheure actuelle le 
s e u l  moyen vraiment efficace de lutter contre l e s  glossines de sava- 
ne 

Des campagnes de grande envergure en Tanzanie, Bostwana et 
en Zambie par pulvérisations dqEndosulfan contre G.m.centralis ont 
eu une r 6 e l l e  efficacité puisque l e s  réductions vont de 96 à 100 $. 

Toutefois la technique doit encore $tre améliorée pour pal- 
lier l e s  inconvénients dûs aux facteurs climatologiyues, Les inver- 
sions de tempgrature ne permettent l e s  traitements quven début de 

matinée ou au crépuscule. Les traitements de nuit pourraient '8tre 
une solution mais sont trop dangereux en pays accident&, 

Enfin les Qquipes chargées des opérations ont le plus grand 
\?l 

m a l  B préserver l e s  immenses superficies traitées de la réinvasion. 
Cette réinvasion est le fait de la grande capacité de vol des glos-  
sines maas aussi de la présence de la faune sauvage. La création 
de barrière de défrichement limite cette r6invasion. LPinstallation 
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de clôtures ( d V m  prix de revient et d9entretien assez modique) em- 
p6clie le gros  gibier de passer et par la même dtintrorluire des @os- 
sines, Cependant c o m m  il a && pr6cisé plus haut Cien nvemp"ehe le 
passage des petits mammifères hôtes préférés de certaines tsétsés et 
cause de réinvasion. 

J 

Au Zimbabwk une vaste campagne dPQradication portant sur p r k s  
de 9000 Ian2 associe plusieurs techniquss aux pulvPrisations aériennes:.: 
pulv6risatioiis au sol, ddbroussaillement, chasse au gibier et piégea- 
ge. Les rgsultats jusqupici obtenus laissent penser  que le problème 
glossines pourrait 8-h-e résolu (mais B grands frais) et renforcent 
la conviction de nombreux chercheurs que la lutte contre l e s  trypano- 
somiases passo par les syst8mes de lutte intégrée. 

11.4. Le piégeage. 

i 

Notre présence à Amsha nous a permis de présenter l e s  résul-  
kats obtenus en 1980 et 198.1 en zone de s w m e  humide d'Afrique de 
lV0uest, dans les conditions r é e l l e s  de campagnes de lutte. 

Les pi&ges biconiques imprkgnés dvinsecticide ont permis 
dqobtenir tEes réduc-Lions minimum de 98 $I après 4 mois (99,99 $ sur 
G.tachinoides). LQefficacité des &crans impregnes est LBgkrement plus 
faible à long terme & CStUse dqune rémanence insuffisante de l'insec- 
ticide. 

Nous avons fait ressortir en conclusion que le piégeage conip- 
te tenu des avantages yuvil offre (efficacité, rapidité, absence de 
pollution et 4x8s faible prix de revient) est une tcchnique de lutte 
pouvant permettre aux Etats de mener eux-m6mcs de vastes campagnes 
en mobilisant lea comiunaut6s villageoises très sensibilisées à lVheu- 
re actuelle aux problèmes de trypanosomiases soit himaines soit ani- 
males, 

Le pikgeage peut-être en outre considéré conm le préalable 
le plus efficace et le pllis rentable & la lutte par lâchers de mâles 
stériles laquelle complhte parfaitement lvaction du premier, particu- 
lièrement en saison des pluies. Un essai B grande échelle doit d'ail- 
l eu r s  être prochainement entrepris dans le Sud de la Haute-Volta par 
le Centre de Recherches sur l e s  Trypanosomiases animales (CRTA) de 
Bobo-Dioulasso, 
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En.conclusion on doit constater quvcn :natigre dventomologie 
et de lutte,le passage $i l'application à grande &chelle des techni- 
ques étudiées dopuis 10 ans est tr&s avancé . I1 reste cependant de 
nombreux points non encore eclaircis, notamment en matière dvQpidé- 
miologie, qui gênent encore cette application ct ne pcmettent pas 
la réduction du coût des traitements. Il suffit de prendre pour exem- 
ple la complexité du problème trypanosomiase hmaine en zone pré- 
forestière de Côte dvIvoire. Ces recherclies ne peuvent Gtre effec- 
tuées sans wn minilllwn de moyens mais aussi sans une bonne coordination 
entre les &ifféïen-bs instituts ou entre l e s  diffdrentes discigJlines 
concernies.,Or on doit regretter que cette coordination et même la 
coopération est relativement r6duite et pas uniquement du fait de 
1 o éloigneniefit des personnes entre e l les .  

Plus que l e s  autres cette 178mc rémiion du CSIRTC nous a per- 

l mis de prendre coiiscicjnce du f o s s é  profond existant entre LOAfrique 
d e  lvouest e-t; l*flfrique de loost et entre la partie m6dicale et la 
partie vétérinaire. Mais en contrepartie nous avons pu constater que 
bien des Qquivoques avaient pu $tre levees nu cours de discussions, 
en dehors des séances, avec des spécialistes clvautres pays (en par- 

L 

I ticulier sur l e  piggeage), 
! I  

Nous pensons donc gu$il est de lgint&6t de la recherche au 
sein de lgOESTON de multip'lier l e s  contacts entre ses chercheurs et 
ceux dgautres organismes dans lex divors pays d*Afrique (notam-ent 
anglophones), pour diffuser les rgsultats des dits-chercheurs e% leur 
permettre de svinitier des tcchnicpes nouvelles, 


